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« On ne devrait vivre que pour le plaisir.


Rien ne vieillit comme le bonheur. »


Oscar Wilde









Dans l’épisode précédent…



Tome 1 – Où trouver l’amour ?



Depuis leur enfance, un trio d’amis forme une union indéfectible : l’ADN TIM. Les lettres ADN correspondent à : A pour Anaïs, D pour Dany, et N pour Noémie. La TIM est leur groupe, dérivé du mot anglais Team.


Anaïs est la première diplômée en œnologie et salariée.


Noémie est kinésithérapeute et travaille à temps partiel dans un cabinet paramédical pour obtenir une spécialisation en ostéopathie.


Dany poursuit son cursus en médecine. Un rêve d’enfance.


En lui dévoilant où se cache l’amour, ses amis ont guidé Anaïs vers la plénitude. Tous les trois vivent en colocation dans un appartement lyonnais.


Lors d’un voyage d’affaires, Anaïs a fait la rencontre de Raphaël. Cet homme semble être l’élu de son cœur.


La théorie est une chose, il reste à découvrir la pratique. Car si l’amour est un ensemble de sentiments infinis, c’est aussi un acte physique échangé entre deux êtres. Il n’existe pas de petits plaisirs, mais d’innombrables bonheurs de la chair à partager.









Préambule


Dans sa jeunesse, une question taraudait Anaïs. Ses amis avaient réussi à la lui sortir de la tête. Elle est à nouveau d’actualité…


Comment ?


Par quel moyen ou de quelle manière peut-on résoudre un problème ?


Faire :


Verbe générique et passe-partout signifiant l’accomplissement d’une action, comme on fait son lit, la sieste ou la fête. Concevoir ou réaliser de grandes choses à l’aide d’outils ou de ses mains…


L’amour :


Un sentiment naissant d’une alchimie entre deux êtres. À sa genèse, il provoque des papillons dans le ventre, des sueurs et des palpitations. C’est une sensation qui nous tombe dessus. Au quotidien, l’amour est une complicité, un manque ressenti en l’absence de sa moitié, des pensées attentionnées et une confiance sans faille. Une force invisible.


Comment faire l’amour ?


A priori, les trois mots combinés n’ont rien à faire ensemble. Seulement pour beaucoup, cela reste une énigme. Certains sont pressés de passer à la casserole, tandis que d’autres s’engagent dans la chasteté, tout en se posant des questions.


S’il est impossible de réaliser une omelette sans casser des œufs, est-ce que s’unir sexuellement avec un partenaire nous change ? L’amour arrive par hasard, mais l’acte sexuel est consenti à deux, voire à plusieurs…


Notre héroïne va vous en faire voir de toutes les couleurs et dans tous les sens… Accompagnons-la dans ses aventures.









Adulte devant s’accomplir


Qui n’a jamais rêvé d’un voyage à l’autre bout du monde, pour y rencontrer le Prince charmant ?


Après toutes ces années à suivre les traces de l’amour et à chercher des réponses dans les livres, scientifiques ou pas, Anaïs vient de faire connaissance avec Raphaël. Cet homme tendre, patient et rassurant semble lui correspondre. Comme elle, il travaille dans l’œnologie, il aime la nature ; ses goûts musicaux ne s’opposent pas aux siens. Le seul hic est qu’il habite en région nantaise, loin de son pays lyonnais de naissance.


Leur point zéro est Bangkok. Bien qu’elle ne le connaisse pas vraiment, elle a une intuition ou l’envie de lever le masque et d’approfondir l’amour recherché depuis son enfance. Aucune décision n’a été prise concernant le déroulement de leur future relation, mais ils ont la certitude de vouloir vivre un bout de chemin ensemble.


1. Adieu Bangkok


Le soleil est déjà haut sur l’horizon, lui conférant des couleurs orangées. L’agitation dans la rue se manifeste par quelques Klaxon. Pourtant, c’est samedi.


Par un bref appel, le réceptionniste a gentiment réveillé la jeune fille. Les yeux entrouverts, Anaïs sourit en respirant le parfum de la rose Green Tea trônant fièrement sur l’unique table de la chambre. Elle n’a pas entendu Raphaël se lever. Un homme discret serait-il un homme parfait ? Un petit mot doux souligné d’un cœur indique qu’il l’attendra en bas, avec le taxi.


Ce n’était pas un rêve. J’ai réellement rencontré l’amour. La fin de la semaine de travail signifie le retour au bercail. Allez ma fille, on accélère… La douche, le petit déjeuner dans la salle dédiée, la valise… Va-t-elle réussir à rentrer tous les vêtements et les cadeaux achetés dedans ? Pourquoi ai-je fait autant d’emplettes ! Même en montant dessus, elle ne ferme pas. J’ai une idée… C’est l’heure, je dois descendre pour régler ma note. Je ne veux pas les faire attendre.


Le miroir de l’ascenseur lui dit qu’elle est ravissante. De longs cheveux bruns et lisses sont posés sur ses fines épaules. Dans sa poche, son portable vibre.


Le taxi de mademoiselle est arrivé.


Ton homme.


Je rends les clés au réceptionniste et j’arrive.


Anaïs garde l’assurance qu’elle est réellement faite pour ce métier d’œnologue. En dehors des négociations commerciales, cette semaine a rimé avec découvertes et belles rencontres. Une première, surtout au niveau sentimental. En effet, au fil des balades, seule ou accompagnée de son nouvel amoureux, Anaïs a su apprécier Bangkok. C’est une métropole vibrante où la modernité se mêle harmonieusement aux traditions anciennes. En bas, les mets hétéroclites, les boutiques et les marchés offrent une expérience unique aux visiteurs. En prenant de la hauteur, les gratte-ciel étincelants côtoient des temples historiques, témoignant d’un riche patrimoine culturel. Une volonté de faire bouger les choses. Une Thaïlande colorée. C’est donc avec regret qu’elle laisse cet endroit derrière elle. « Derrière » n’exprime pas l’oubli, mais plutôt un beau souvenir.


Raphaël est un homme châtain, d’un mètre soixante-quinze tout au plus pour environ quatre-vingt-cinq kilos. Sur le trottoir, son visage s’illumine quand il aperçoit sa belle. Il l’embrasse pendant que le chauffeur prend en charge ses bagages.


— Salut toi. Parée pour le retour en France ?


— Oui. (Même après un réveil très matinal, elle remarque ses yeux verts très brillants.) Ça fait bizarre, mon arrivée seule et mon départ accompagné.


— Nous repartons ensemble. Un brin magique. (Il note qu’elle porte un manteau.) Mais ma parole, tu ne passeras jamais l’hiver ! Pourquoi t’es-tu vêtue de la sorte ?


— C’est vrai que je commence à avoir chaud. (Elle descend la fermeture à glissière.) J’avoue ne plus avoir de place dans ma valise !


— Erreur de débutant en long-courrier…


— Pourtant, mes achats étaient riquiquis.


— Mademoiselle, sachez qu’il faut toujours prévoir un sac non plein à l’aller, pour le remplir, ou pas, au retour. Et puis, il y avait un peu plus que la carte postale pour ton ami… Dany c’est ça ?


— Oups ! Mes potes… Je dois envoyer un texto à la TIM.


— Tu peux m’expliquer ?


— Notre trio forme la TIM, une équipe depuis notre enfance. Ils vont me haïr. Je les ai complètement zappés.


Tellement immergée dans sa bulle amoureuse qu’elle en a oublié ses amis. Elle consulte sa montre, neuf heures. Quatre heures du mat’ en France. Ils auront le message à leur réveil. Après une courte réflexion, elle prend le temps d’une petite rédaction.


À la TIM


Séjour terminé, stop.


Bien travaillé, stop.


Reviens accompagnée, stop.


Bisous [image: ]Anaïs[image: ]


Pas mal, ce télégramme associe humour et surprise. Cela est assez croustillant pour les faire patienter le temps de mon retour.


Ce nouveau couple a préféré prendre un taxi pour parcourir les trente-deux kilomètres les séparant de l’aéroport international Suvarnabhumi. Sur le siège arrière, leurs mains jointes et leurs doigts croisés annoncent un avenir prometteur.





À Lyon, il est sept heures quand le réveil sonne. Au radar, Noémie s’engage vers la cuisine pour mettre l’eau à chauffer, tandis que Dany file sous la douche. Soudain, un cri provient du salon. Le jeune homme brun sort brusquement de la salle d’eau, la serviette nouée autour de la taille. Ses pieds laissent des traces humides sur le Balatum.


— Que se passe-t-il ? C’est toi qui as crié ?


— Oui. C’est Anaïs…


— Quoi, Anaïs ?


— Elle a un copain !


Excitée, elle saute comme un cabri.


— Je le savais !


— Comment ça ? Tu le savais et tu ne m’as rien dit !


— Non. Je veux dire que c’était son karma. Après tout le travail effectué, il fallait bien que cela paie un jour…


— Son SMS est énigmatique, mais très clair. Regarde…


Noémie lui montre le message reçu.


— En effet, nous avons une Anaïs amoureuse. Top là, Noé !


Ils font un check d’accord.


— Allez, l’eau est chaude. J’ai des rendez-vous au cabinet.


— Et moi, il faut que je m’habille.


— C’est mieux.


De sa chambre, Dany continue la conversation.


— Le frigo est vide. Une fois n’est pas coutume, ce week-end c’est moi qui me coltine les courses. Si Anaïs est amoureuse… les câlins, ça creuse !


— Tu penses au champagne, ça se fête ! dit Noémie, la bouche presque pleine.


Prêt, le jeune homme s’installe à table pour accompagner son amie.


— Un simple jus de fruits suffira, l’œnologue de service trouvera encore quelque chose à redire sur notre choix. Elle achètera le champ’ quand elle nous présentera son mec.


— C’est peut-être un Thaïlandais !


— On verra. Allez, dépêche-toi, brossage de dents. (Il frappe dans ses mains.) Je m’occupe de débarrasser la table…


— Merci mec. J’ai hâte qu’elle revienne.
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Même si le temps est toujours aussi pesant, dans l’aéroport, ça grouille de partout. Les valises sont de toutes les teintes ainsi que leurs propriétaires habillés aux couleurs locales.


— C’est moi ou… j’ai l’impression que les gens sont légèrement plus bronzés qu’à l’aller ? déclare Anaïs.


— Tu ne rêves pas, leurs peaux sont plus hâlées.


— Je n’ai même pas eu l’occasion d’aller à la plage.


— Désolé de t’avoir accaparé le reste de ton temps libre.


— Tu déconnes. J’ai passé d’excellents moments avec toi.


— Si tu veux aller au bord de la mer, tu viendras à Nantes. Tu auras le choix entre les plages de Loire-Atlantique ou de Vendée.


Un blanc s’installe. La distance. Leur idylle naissante. Je ne veux pas me mettre la rate au court-bouillon. Je dois aller de l’avant et profiter de chaque instant… Volontairement, elle change de sujet.


— Crois-tu que nos places sont éloignées dans l’avion ?


— Nous allons voir si le destin nous suit toujours…


Dans la salle d’embarquement, ils ont réussi à trouver un coin tranquille.


— Bangkok est un bon plan au niveau du travail. D’une manière générale, le commerce semble bien se porter en Asie.


— En effet, les touristes apportent leurs préférences et expatrient leurs goûts culinaires et leurs alcools. Les premiers McDonald’s se sont installés dès 1985, treize années après nous.


— McDo comme référence ? T’es sérieux ? Le groupe est en déclin depuis 2023. Par contre, la mondialisation et les mouvements de populations favorisent l’exportation des vins. En vacances, les clients se lâchent.


— Niveau vestimentaire, certains tiennent le pompon !


— Tu as raison. J’ai préféré tes fringues.


Raphaël s’approche d’Anaïs pour l’embrasser sur la joue. Moins farouche, notre brune détourne la tête et ses lèvres se déposent sur celles de son homme.


— J’adore ta spontanéité, lui souffle-t-il à l’oreille.


— Et moi, tes bons soins.


C’est leur tour. Papiers, carte d’identité, sas, rampe d’accès à l’avion… Une hôtesse les guide vers leurs sièges respectifs.


Finalement, le hasard les place dans la même rangée, de telle sorte qu’une tête en avant et nos tourtereaux se voient. Une bonne étoile veille sur eux. Onze heures trente de vol. L’envie de dormir n’arrive pas. Les films proposés ne captivent pas notre amoureuse. Elle préférerait être dans les bras de l’élu de son cœur. Ses attentions à son égard lui promettent de l’amour en douceur, de l’écoute et de la bienveillance permanente.


Sa lenteur me plaît. Je n’ai pas envie de passer la seconde trop tôt. Il me comprend à demi-mot. C’est comme s’il connaissait déjà mes codes corporels. Sa bouche, sa langue… Et ce cri qu’il m’a arraché. Cette première jouissance a été fulgurante. En dehors de la tarte aux pralines, jamais je n’aurais cru un jour éprouver un tel plaisir.


Soudain, un soubresaut vient la surprendre. Ses pensées, son être sont connectés à l’amour : encore un mystère inexpliqué par les scientifiques. Gênée, elle se lève et file aux toilettes. Que ces lieux sont exigus ! Elle se rend compte qu’il est très difficile d’uriner quand le clitoris est en érection. Est-ce que c’est la même chose pour les hommes ? Le soulagement de faire pipi vient seulement après quelques minutes d’attente. Quelle andouille je suis ! J’étais trop pressée de rentrer ce matin. J’ai mis mon slip à l’envers ! À partir du moment où elle a connaissance de cette anomalie, elle se doit de la rectifier dans l’immédiateté. Essayez de vous déshabiller dans les toilettes d’un avion, avec trois épaisseurs de vêtement sur le dos ! Coincée, elle est coincée. Elle ferme l’abattant et monte dessus… Quelques très longues minutes plus tard, elle rejoint enfin son siège. Raphaël, qui avait remarqué son départ précipité, lui lance un regard interrogateur. Elle lui répond par un clin d’œil furtif et son index droit posé sur les lèvres venant signifier un « chut ». Il suffit d’un regard et l’amour s’immisce dans une page de vie ! Je sais qu’il me demandera d’autres explications. Il va me prendre pour une folle !


Peuvent-ils avancer dans leur vie sans vérité ? Ce principe fondamental de l’existence est lié à l’honnêteté des sentiments. Comme la construction d’un bâtiment, les échanges sans tabou sont des quêtes de vérité essentielles pour l’acquisition de solides bases au sein de leur couple.


Dans un lieu public, Noémie et Anaïs ont pris l’habitude d’observer les gens : une occupation restant un bon moyen de fuir le temps. Donc, notre voyageuse étudie ceux qui l’entourent. Les passagers ont des écouteurs, ils scrollent sur des tablettes ou travaillent sur leur ordinateur. Sa réflexion l’amène à comparer cette semaine à une transition temporelle vers un monde parallèle. Pourtant, loin du virtuel, ce bonheur est bien réel.


Anaïs se détend. Confortablement installée, elle se refait le film des derniers événements. Ses amis l’avaient prévenue, personne n’est jamais à l’abri d’une belle surprise. Elle s’apprête à s’endormir, elle éteint son téléphone et jette un regard vers Raphaël. Comme connecté à elle, il se penche et voit sa belle effectuant quelques signaux. Il comprend qu’elle a sommeil. En un signe de tête, il approuve sa décision et lui envoie un baiser volant.


Même si la nuit a été sage, elle a tout de même eu du mal à s’endormir. Un doudou est facile à caler dans un coin du lit, mais un homme… Des jambes et deux grands bras remuants, il tire parfois les draps et, en plus, il respire ! Que de changements !


Bref, Anaïs sort de son sac un loup acheté dans une petite boutique de Bangkok. La soie rouge et vert l’avait attirée. Au vol aller, l’obscurité lui avait manqué. Mais comment font les habitants des pays nordiques ? Ils sont nés sans volets aux fenêtres, donc ils n’en pensent rien.


Je ressens un nombre incalculable de mains se multipliant et recouvrant l’intégralité de ma peau. Partout à la fois, elles caressent mon corps et diffusent leur chaleur en me laissant la chair de poule. Des picotements internes se propagent jusqu’à mes organes clés. Une liaison nerveuse prise en flagrant délit d’excès de vitesse. Sa bouche, ses lèvres, sa langue sont si proches. Au-dessus de moi, il est géant. Il veut me prendre, me posséder. Je n’arrive plus à bouger. Son souffle, sa peau. Je suis si minuscule devant ce géant aux gestes tendres. Il me possède, il me prend. Mon corps est à lui. J’aime tout de lui…


Brusquement, elle se redresse en sursaut. Son rêve était intense, presque réaliste. En fait, elle a peur. Anaïs n’a pas encore avoué sa virginité. Rapidement, il va falloir que je lui dise. Cela me torture trop. Toute la vérité, rien que la vérité.
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De temps en temps, Raphaël tourne la tête pour jeter un œil vers cette jeune femme qui l’a incontestablement charmé. Anaïs n’a rien cherché, c’est arrivé, comme un cheveu sur la soupe. Ce n’est pas gênant en soi, mais c’est bizarre. L’esprit est occupé de pensées amoureuses. Pourtant, le vol arrive à son terme. Est-ce la fin d’une jolie parenthèse ?


Si certains voyageurs ont anticipé la chose, trente minutes avant l’atterrissage, le ballet des allers et retours reprend. Autrefois, les papys indiquaient les petits coins en disant : « Suivez les mouches ! » En un instant, l’accès aux toilettes se présente sous forme d’une file d’attente. Les chemises colorées se retrouvent pliées en quatre dans les bagages des cabines. Celles fleuries sont troquées contre des polos de marque ou des tee-shirts sobres. Un passage dans un sas muni d’une chasse d’eau. Où part cette eau souillée ? Elle balaye cette question et remarque que même les coiffures féminines se font plus strictes. Le personnel de bord devrait instaurer un système de ticket comme au rayon charcuterie d’un hypermarché. Cela éviterait peut-être quelques échauffourées.


En file indienne, nos amoureux en herbe suivent le flux, Raphaël fermant la marche. Ses doigts rejoignent ceux d’Anaïs. Doucement, il susurre à son oreille.


— Bonjour mademoiselle.


— Monsieur.


— Dis donc, en début de vol, il me semble que tu as passé un temps fou dans ce petit coin exigu…


— Un petit souci technique à régler.


— Mais encore ?


— J’avais mis ma culotte à l’envers, déclare-t-elle en baissant le son de sa voix.


— Miss Dagobert. Tu n’es pas obligée d’en mettre.


— Quand même ! (Une pointe de rouge égaye ses joues.)


— Allez, nous allons bientôt être parisiens… (après un coup d’œil par le hublot…) et le temps est avec nous.


— Chouette. Au fait, as-tu réservé un hôtel ?


— Question idiote mademoiselle. Je suis Monsieur Prévoyant.


— Je le sais. Toutes mes excuses.


— Excuses acceptées. C’est ton tour et fais fissa cette fois-ci !


Sans détour, il lui pince légèrement les fesses et ce n’est pas pour déplaire à notre brune.


— C’est bon.


Atterrissage réussi. L’aéroport de Roissy–Charles-de-Gaulle semble plus lumineux. Le défilé commence. Toutes les valises colorées sortant de la soute avancent très lentement sur les tapis roulants. Que l’attente est longue pour les voyageurs vivant leurs derniers instants de vacances ! Nos deux tourtereaux avaient leur valise en cabine. Presque en courant, ils traversent l’aéroport pour rejoindre la porte de sortie. Cela fait tout drôle à Anaïs d’effectuer un aller en solo, et un retour à deux. Elle a le sentiment que tout le monde le sait. Une pancarte virtuelle placardée dans son dos indique qu’elle n’est plus célibataire. Rayonnante de bonheur, chacun l’envie.


2. Nuit et jour à Paris


Après avoir sauté dans un taxi en donnant la consigne de passer devant les grands monuments parisiens, Anaïs et Raphaël sont comme deux gosses insouciants. Un bisou sur le front, un autre dans le cou… Heureux d’avoir plus de temps pour rejoindre l’hôtel, ils jouissent de leur moment. Un espace microscopique entre le passé révolu et le futur incertain.


— Tu sais, je n’ai jamais…


Il pose son index sur sa bouche et capte son regard pour y verser de la bienveillance.


— Ne t’inquiète pas. Je tiens tellement à toi que je ne pourrais te faire de tort. Tu es ma petite fleur dont je veux conserver la beauté éternelle. Prendre soin de toi tout en gardant en ligne de mire ton bonheur est ma priorité.


— Jamais on ne m’avait dit de tels mots.


— Comme je te l’ai demandé à Bangkok, je souhaite qu’on poursuive cette aventure ensemble.


— À ce propos…


Après avoir rabattu quelques mèches brunes vers l’arrière, Raphaël lui prend les mains. Elles sont fraîches, qu’à cela ne tienne, il les réchauffe.


— Tes choix seront les nôtres, après concertation.


Sur ces belles paroles, un silence relatif s’installe, car main dans la main, leurs cœurs s’emballent… Est-ce les dorures de l’Opéra Garnier, les somptueux édifices de l’immense place de la Concorde, le jardin des Tuileries en bord de Seine, la vue sur le Palais du Louvre… ou une interrogation sur l’avenir ?


Depuis 1989, la cour Napoléon est dotée d’une pyramide comme sortie de son parvis. Leoh Ming Pei, un architecte sino-américain, a créé cette construction composée de verre et de métal. C’est une gigantesque porte d’entrée vers les œuvres d’art du musée du Louvre. À cette heure tardive, la lumière jaillit du sol à travers ses parois pour éclairer le ciel. Un prisme jaune étincelant ressemblant à s’y méprendre à de la citrine, du quartz transparent et cristallin. Chaque losange renvoie une clarté plus intense qu’à sa base révélant toute la vérité sur l’art.


Ses compagnons de la TIM lui ont démontré que les chemins conduisant à l’amour étaient multiples. Celui du passage à l’acte est une autre paire de manches. Il faut que je lui dise absolument. Partira-t-il en courant ? Advienne que pourra. Par définition, un couple forme un duo… Mais il faut du courage pour avouer la vérité. Tant que sa parole n’aura pas été libérée, une porte est ouverte sur un doute.


Soudain, elle apparaît. L’île de la Cité dévoile celle qui fut le théâtre d’un incendie, le plus suivi au monde le 15 avril 2019. Sa beauté et sa résilience ont mis fin aux rumeurs selon lesquelles une ère prenait fin. OK s’en est suivie la pandémie…


— La cathédrale Notre-Dame de Paris1 ! déclare Anaïs ébahie.


— Eh oui, nous ne sommes pas à Strasbourg !


— Sérieusement… (Anaïs s’avance vers le maître du véhicule.) Monsieur, pourriez-vous localiser une place pour quelques minutes ici ?


— Je vais voir si je peux… Vous savez, Paris…


— Merci infiniment.


Une grande vibration sonore leur parvient : il est dix-neuf heures. Beaucoup de passants stoppent leur marche, les yeux levés vers cette importante dame historique. Les ondes vibratoires provoquent des frissons corporels chez Anaïs. Elle se frotte les bras et se retourne vers l’élu de son cœur.


— Chut ! Écoute les cloches !


— Dis que j’en suis une, pendant que tu y es !


Le chauffeur jette un œil dans le rétroviseur. Il ne sait s’il doit rire ou rester sérieux. Quel binôme atypique ! Quand certains passent la majeure partie de leur temps à se bécoter sans profiter de la plus belle ville au monde, au moins ceux-ci jouissent de la vue.


Anaïs interrompt son homme voulant prendre la parole.


— Sérieusement, elle est magnifique. La plus grande d’Europe, ses deux immenses tours culminent à soixante-neuf mètres pour une longueur totale de cent vingt-huit mètres. Un chef-d’œuvre de l’architecture gothique avec près de deux cents années de construction.


— Calée, dis donc…


— À Lyon, la primatiale Saint-Jean2, foyer des premières communautés chrétiennes de Gaule, est une petite cathédrale mélangeant les styles gothique et roman. Elle a été édifiée en trois siècles, mais commencée douze ans avant celle-ci.


— Le Président avait annoncé cinq années de reconstruction, tentet-il pour rattraper ses blagues pourries. Apparemment, elle est sensible aux édifices religieux, une preuve supplémentaire d’une grande réceptivité à toutes les formes de compassion et j’aime ça.


— On visite ?


— Notre-Dame est encore fermée pour quelques travaux. Les médias ont prévu son ouverture pour mi-décembre.


Le nez collé au carreau, la buée empêche de voir. Anaïs finit par baisser la vitre pour lever les yeux.


— Il y a encore des échafaudages… La flèche atteint le point le plus élevé à quatre-vingt-seize mètres et le coq d’or veille sur l’île. Je suppose que les statues ont recouvré la vie et que le sol reflète à nouveau


les couleurs des vitraux, neufs ou d’origine, nettoyés au coton-tige. Cette maîtresse de la Cité retrouvera sa splendeur quand le chantier sera terminé.


— Allez. On doit déposer nos valises à l’hôtel, manger et j’ai bien d’autres projets…


Encore ce silence… Cependant, il est bénéfique au doute qui demande réflexion. Intérieurement, Anaïs formule une petite prière pour que tout se passe bien. Par ce calme, Raphaël perçoit l’inquiétude de sa belle. Intentionnellement, il a coupé court aux balbutiements des deux premières questions. Le lieu, un taxi, ne s’y prête pas.


D’ailleurs, le conducteur profite de cette pause silencieuse pour réclamer :


— Puis-je reprendre ma course en direction de l’hôtel ?


— Oui, vous pouvez, merci, répond Anaïs en se calant dans le siège en cuir.


[image: ]


Après la contrastante capitale thaïlandaise, la Parisienne tire ses lettres de noblesse. Bien que la nuit soit tombée, les éclairages savamment étudiés mettent en valeur les bâtiments du passé.


L’hôtel est classique, mais en même temps, allez trouver une place libre au dernier moment. Or il a réussi. Cet homme est né avec une boîte à outils dans le berceau : il est débrouillard et j’aime ça.


Le bagagiste précise que leur chambre se situe au premier étage et leur propose l’usage de l’escalier plutôt que l’ascenseur. Un bon point pour l’environnement. Avant de monter, Anaïs se remémore le fait qu’elle n’a plus de linge propre.


— Avez-vous un room service ?


— Bien entendu. Que puis-je faire pour vous ?


— Nous revenons de voyage et j’aurais besoin du service de pressing.


— C’est urgent ?


— Euh… oui.


— Dans ce cas, nous avons une technique de nettoyage à sec, très efficace. Souhaitez-vous nous confier les vêtements concernés ?


Plus habitué des faits, Raphaël se permet de prendre la parole.


— Nous prenons possession de notre chambre et nous composerons le numéro dédié dès que nous serons prêts.


Le bagagiste les précède, suivi de Raphaël, et Anaïs ferme la marche. Des tableaux originaux viennent égayer les murs de couleur crème. Des édifices emblématiques sont gravés sur de fines plaques en zinc. Selon l’angle de vue et l’éclairage des spots, les jeux d’ombres donnent du volume aux monuments mis en valeur.


Puis, instinctivement, le regard d’Anaïs se porte sur le postérieur de son homme. Celui-ci, dans une idée tout aussi soudaine que farfelue, se laisse aller à une danse du bassin. À chaque marche gravie, il opère un balancement des fesses. Cela provoque un fou rire chez notre brune. Peut-être pas l’effet escompté par Raphaël.


— Tout va bien, madame ? questionne l’employé.


Surprise, elle finit par tousser pour se sortir de la situation.


— Oui, très bien. Merci.


Le fautif se tient sage sur le palier, le visage impassible. Bien que le sérieux soit revenu, les images excitantes restent en tête.


La carte magnétique passée dans la fente et la chambre présentée, le bagagiste s’efface, laissant le champ libre aux tourtereaux. Une fois les valises posées, la priorité est donnée au linge… Anaïs sélectionne une tenue chaude méritant un coup de propre.


— Je prends ceux qui sont les plus adaptés au temps, dit Anaïs en triant ses affaires.


— Choix judicieux. Adieu les températures tropicales thaïlandaises. En fin de compte, le manteau que tu avais mis en surépaisseur dans le taxi de Bangkok aura son utilité.


— Pourquoi ?


— Parce que le restaurant de l’hôtel ne sert plus, nous allons devoir sortir pour manger.


— Attention, je vais m’habituer à tes surprises.


— J’y compte bien.


La vue donne sur le bâtiment d’en face. Peu leur importe, le triple vitrage les isole du bruit de la circulation. En cinq minutes, les vêtements sont déjà partis se refaire une beauté.


Depuis leur arrivée, Anaïs a remarqué les pétales de fleurs égayant le dessus de lit gris-argenté ; elle soupçonne une délicate attention de la part de Raphaël. Ce dernier est toujours à l’affût du bien-être émotionnel de l’élue de son cœur.


— Qu’est-ce qui t’a pris dans l’escalier ? Pourquoi riais-tu ?


— Es-tu sérieux ? C’est toi qui remuais du cul en montant les marches et tu oses me demander ce qui s’est passé !


— Donc, tu matais mes fesses…


— Nuance, j’ai vu que tu avais une drôle de démarche et cela m’a fait rire.


— Tu es incroyable, dit-il en se rapprochant d’elle.


— C’est toi qui es étonnant.


Délicatement, Raphaël prend sa main, soulève son bras et porte sa paume à sa bouche. Ses lèvres épousent le pli, puis l’intérieur du poignet. Il remonte sur l’avant-bras, jusqu’au creux du coude. Quelques frissons partant du bas-ventre d’Anaïs augmentent sa température extérieure. Ses baisers sont extra. Elle bascule sa tête en arrière, offrant ainsi le creux de son cou. Il comprend que son désir monte. Pas d’attraction terrestre, seulement celle de la chair.


Restée sur un échec trop fougueux à son goût, aujourd’hui, Anaïs est attirée par les lèvres de cet homme mystérieux. Ses mots sont plus suaves qu’au travail, méconnaissables. Tout en parlant, il l’entraîne vers le lit décoré.


— Ta peau me rappelle le velours des corolles de roses du jardin de mon enfance. Seule la brise légère les berçait. La rosée du matin se manifestait sous forme de perles rondes habilement posées, dont les papillons nouveau-nés se délectaient. Ce nectar était presque imbibé de son parfum délicat… (Il susurre à son oreille.) J’aime ta fleur et ta subtile fragrance.


Et poète avec ça ! Elle boit ses paroles jusqu’à les oublier puisque son corps est attiré par sa bouche. Machinalement, elle tourne la tête pour happer ses lèvres. Leur étreinte est longue et douce. Puis, une pensée émerge : dire la vérité. Anaïs recule et s’assoit.


Raphaël comprend que la gêne revient de faire surface. Cette foisci, il va devoir la laisser parler.


— Je t’écoute.


Comment a-t-il deviné que je veux prendre la parole ? Directe, je dois y aller franchement. La vérité brute sans fioriture.


— Je suis vierge. Je n’ai jamais fait l’amour.


— Ma belle, tu es pure de nature. Tu es ma perle de rosée matinale qui n’a subi aucune agression : ni du vent ni de la pollution. Je te laisse la liberté d’aller à ton rythme. Ces derniers jours en ta compagnie ont été une évidence. Tout de ta personne me dit que je suis en harmonie avec toi. Je pense que tu l’as déjà compris. (Elle incline sa tête en signe d’approbation.) Je t’écoute et j’écoute ton corps, en restant attentif à tes refus, comme à tes sollicitations.


Anaïs ne s’attendait pas à autant de poésie, d’intérêt et de preuves de patience. La gorge nouée, mais l’esprit libéré d’un poids, face à lui, elle prend délicatement son visage avec ses doigts écartés – la barbe picote – et approche sa bouche de la sienne. Maintenant qu’elle a levé le voile sur un point crucial de son intimité, elle est libre et se sent plus légère. Ses mains vagabondent vers son cou, défont le bouton du polo, descendent pour le soulever… Raphaël comprend et prend le relais. Elle pousse les coussins décorés à leur intention, enlève ses vêtements excepté ses dessous, et, par un geste explicite, demande à son homme d’en faire autant. Il n’y a pas d’heure pour se caler sous les draps. Sans précipitation, les doigts, les bras, les pieds, les jambes s’entremêlent, harmonisant ainsi les températures des deux corps.


Dans ces gestes tendres, Anaïs a une petite pensée envers sa carte des points sensibles. En effet, après une longue étude de son enveloppe corporelle, cette jeune personne a pris soin de répertorier d’innombrables zones réceptives ou pas au contact. Tout prend son sens sous ces draps désormais réchauffés.


Après un rapprochement général, ses lèvres embrassent la peau masculine, et inversement. Puis leurs langues expriment le besoin de goûter, tel un partage de plat au parfum si enivrant que l’envie de croquer devient irrésistible. Leurs cheveux sont ébouriffés, les poils hérissés. Leurs corps unis génèrent une réelle complicité. Dans cette étreinte de frottements et de caresses incroyablement efficaces, le soutien-gorge bandeau est détaché, dévoilant des pointes durcies par l’excitation. Comme deux mains unies sont capables de former un cœur, Anaïs ne savait pas qu’elles pouvaient également provoquer autant de plaisir par le toucher.


Quelles sont celles qui ôtent les slips ? Sur le côté, Raphaël se cale contre le dos de sa partenaire, laissant ainsi son membre turgescent au niveau de ses fesses. Ses doigts sont à la fois sur les tétons et sur le clitoris d’Anaïs. Tout combiné, cela provoque la montée du plaisir féminin. De la sorte, elle gesticule maladroitement son bassin d’avant en arrière tout en écartant ses cuisses. Ainsi, le sexe masculin se retrouve au milieu. Cette proximité de son intimité est nouvelle.


Sans vouloir aller plus loin, elle s’avance, passe en position à genoux afin de découvrir cette partie vivante – objet viril identifié – de l’élu de son cœur. Raphaël revient sur le dos et comprend la curiosité de sa moitié. En même temps, c’est la première fois qu’elle le voit nu. Quelques secondes d’observation suffisent. Loin des bouquins ou des images choquantes d’Internet, elle en a un vrai devant ses yeux. Ses mains sont attirées par ce membre épris de petits sursauts naturels. Est-il incontrôlable ? Il est chaud, doux et réel. Dès qu’elle serre le poing, elle perçoit le sang circuler. Elle brise le silence de ce moment d’abandon.


— La peau est si fine que je ressens les battements de ton cœur


— Il bat pour toi.


— Est-ce que je peux ?


— Ne te sens obligée de rien, fais ce que tu as envie de faire.


Ses doigts se posent sur les poils pubiens en maintenant la verge droite et ses lèvres viennent épouser son gland. Sans chercher à comprendre ce qu’il se passe, elle le mouille dans son intégralité et le happe doucement. C’est agréable. Encore une liaison invisible puisqu’elle ressent son bas-ventre gonflé. Comme deux aimants littéralement attirés.


Même s’il apprécie fortement le geste tendre d’Anaïs, Raphaël interrompt ce va-et-vient délicieux. Deux interrogations restent en suspens. Il n’est pas sûr qu’elle prenne la pilule et, en transit à Paris, il n’a pas pensé à acheter des préservatifs. Je n’ai pas envie de gâcher cet instant en lui posant ces questions. Changement de tactique. Je préfère lui expliquer son fonctionnement plutôt que de commettre des erreurs. Le sujet devra être abordé au plus tôt. Donc, il repositionne l’oreiller en haut du lit et, en douceur, invite sa belle à se coucher. En une demande visuelle, il lui écarte les jambes et s’installe à genoux face à son mont de Vénus.


Elle essaie de comprendre le but de cette manœuvre. J’aime sa délicatesse. Face à elle, son torse impose sa virilité. Il pose sa main gauche sur sa brune pilosité et ses doigts, dirigés vers le bas, tâtent l’entrée du vagin ayant déjà versé quelques sécrétions. Puis, sa main droite s’empare de son membre et il effectue une lente montée et une descente. Les yeux d’Anaïs sont rivés sur cette action en direct. La masturbation ! Son majeur, bientôt rejoint par son annulaire, vient pénétrer le vagin trempé. Elle est ouverte. Les deux mains en action simultanée provoquent l’élévation du bassin de la jeune femme jusqu’à ce que ses cuisses se calent aux testicules de son homme. Il est chaud… Son souffle est plus court, ses biceps sont plus tendus, les veines de son cou sont gonflées. Il est beau. C’est trop fort.


— Es-tu prête à lâcher ton plaisir ?


— Oui, c’est trop bon.


Il accélère la pression et la vitesse exercées sur la verge, plus grosse qu’en début d’acte.


— Prépare-toi…


Ensemble, leurs décharges sont chaudes, profondes et puissantes. Un duo de voix rauques, un râle commun les unit dans cette jouissance inédite. Le sperme recouvre le ventre d’Anaïs et a rempli le creux de son petit nombril. Avant qu’il ne vienne maculer les draps du lit, Raphaël attrape un mouchoir en papier et essuie la semence étalée jusqu’aux seins. Puis, en guise de pause, il cale la demoiselle repue sur le côté, se colle contre son dos et tire la couverture sur eux.


Le temps reste ainsi suspendu pendant quelques minutes : le repos du guerrier après l’effort. Nul besoin de penser, juste la nécessité de savourer ce moment de plénitude dont le corps se remet petit à petit.


— Ça va ? lui souffle-t-il à l’oreille.


Elle s’étire mollement en laissant glisser ses pieds sur les jambes de son beau châtain.


— Oui, déclare-t-elle en lui faisant face.


— Si tu veux manger un peu, il va falloir se remuer…


— Oups, le repas !


— À cette heure, on peut oublier la réservation d’un resto. Par contre, j’ai une solution de repli. Allez, salle de bains…


— C’est parti.


Comme un cabri, elle saute hors du lit en prenant soin de couvrir ses seins de ses bras.


— Pourquoi n’y a-t-il jamais de gants de toilette dans les hôtels ?


— Certains invoquent un nid à microbes et d’autres les vols à répétition.


— Finalement, nous avons tous nos petites habitudes.


— Es-tu prête ?


— Oui chef !


Un bisou plus tard, les deux amoureux sortent de la chambre et descendent les marches, vite fait.


Cet homme est plein de ressources. Que va-t-on manger ?


Dans cette rue emplie de conversations polyglottes, ces sonorités hétéroclites bercent Anaïs. Sans aucune distinction de mots, c’est une musique calmante, un signe de vie. Quelques gargouillis ventraux lui rappellent le besoin primaire de son organisme. Calories brûlées, faire le plein devient nécessaire. Le sang coulant dans ses veines réclame.


Raphaël se laisse guider par l’application allumée sur son portable. Tout en cheminant, ils échangent en se nourrissant des lignes géométriques des façades haussmanniennes rencontrées. À cette heure tardive, ils sont même obligés de déranger ceux faisant la queue devant un cinéma. Combien vont voir le film en noir et blanc d’Alessandro Blasetti, La Chance d’être femme ? Un intrus de 1955 parmi les comédies, les dessins animés et les drames.


— Aimes-tu les sandwichs chauds ?


— Un panini, ce pain précuit dans lequel on dispose des ingrédients frais ?


— Non. Je pensais plutôt à un kebab.


— Ah oui !


Son visage ne s’éclaire pas et elle tripote ses boucles d’oreilles.


— Non !


— Quoi, non ?


— Tu n’en as jamais mangé.


— C’est vrai. Dans ma campagne natale, ce genre de nourriture n’existe pas. Ma mère est de celles qui préparent des petits plats mijotés.


— Soit… (il se frotte les mains) j’espère qu’ils seront aussi bons que dans certains quartiers de Nantes.


Instinctivement, il lui prend la main.


— Elle est chaude.


— Et mon cœur également.


Tous les deux choisissent un complet avec frites sans oignons. Afin de profiter de cette nuit parisienne, ils décident de déguster leur mets debout. Une grosse fringale récompensée par un kebab bien garni.


— C’est bon ton truc ! Je sens bien la sauce algérienne.


— Une pointe de piquant sans la force de la harissa ni celle du wasabi.


— Merci pour cette découverte.


— De rien. Je souhaite te dévoiler d’innombrables choses encore.


Il se place devant Anaïs, passe son index sur le côté de ses lèvres afin d’effacer une légère trace de sauce. Il dépose un bécot.


— Viens, j’ai une surprise pour toi. Attends, il faut que je compte mes tickets de métro…


De sa sacoche en bandoulière, il extirpe son portefeuille et fait l’inventaire des sésames nécessaires.


— C’est bon, j’en ai assez pour ces deux jours.


Étant peu à l’aise dans cet environnement confiné et surtout inconnu du métro, elle se colle contre lui.


— Tu en as toujours avec toi ?


— De temps en temps, dans le cadre du travail, il m’arrive de monter à la capitale.


— C’est une opportunité de promouvoir vos vins sur Paris.


— Changement de sujet : le boulot, ça va un moment… Sais-tu ce que signifie un ticket de métro en langage très intime ?


— Franchement, non.


— Attends, nous sommes arrivés. Station Franklin D. Roosevelt.


— Tu m’emmènes où ?


— Voir des tickets de métro !


— C’est quoi ta blague ?


En sortant de la station, Anaïs et Raphaël s’engagent dans l’avenue Montaigne. En moins d’une minute, ils se retrouvent devant l’établissement : Le Pari Musical.


— Waouh !


— Un des plus anciens cabarets de Paris, et aussi le plus glamour.


— Comment as-tu fait pour avoir des places aussi rapidement ?


— Franchement, c’est la première fois que je fais jouer mes relations.


— C’est-à-dire ?


— Leur carte des vins comprend du muscadet-sèvre-et-maine et un excellent jus de raisin pétillant sans alcool, tous deux issus du sud de Nantes.


— Apportés par tes soins, je suppose. (Il acquiesce d’un signe de tête.) C’est génial. De plus, le « sans alcool » est fortement demandé en ce moment.


— Nous entretenons de cordiaux rapports dans notre relation commerciale. Il m’a suffi de passer un coup de fil…


— Trop bien. Je suis trop contente, dit-elle en lui sautant au cou et en lui assénant une tonne de baisers sur la joue.


— Du calme…


Dès leur entrée, manteaux déposés sur cintres, ils sont servis comme des clients lambda. Correctement installé en salle, notre binôme contemple la scène, dans l’attente que le rideau rouge drapé se lève. Puis, Raphaël reprend le fil de la conversation.


— Je reviens à la définition du ticket de métro…


— Ah oui, je suis tout ouïe.


— Cette forme particulière a inspiré les esthéticiennes pour réaliser des coupes de cette même largeur au niveau des poils pubiens de ces demoiselles.


— D’accord, je ne savais pas que cela se faisait…


Elle est franche et nature. Elle me plaît de plus en plus.


Caractéristiques de l’établissement, les premiers spectacles sont composés de groupes ordonnés et savamment orchestrés par un chorégraphe de talent. Un véritable défilé de paillettes, de costumes aux nombreuses heures de travail recouvrant des danseurs. Après plusieurs mois d’entraînement, des hommes aux tablettes saillantes et de belles femmes assorties s’unissent dans des scènes arrangées. Leurs danses s’associent intimement. Les vibrations de leurs pas et de leurs cœur donnent l’impression d’un partage volontaire avec les spectateurs concentrés. Leurs larges sourires diffusent leur joie d’être sur scène. Chacune de leurs prestations est remerciée par une salve d’applaudissements. Les regards complices de notre couple se croisent de temps à autre.


Puis, quelques notes connues d’Anaïs introduisent une scène agencée d’une chaise longue méridienne en velours blanc. Instinctivement, elle pose sa main sur celle de Raphaël. Des lumières projettent des formes géométriques bleues, blanches ou rouges sur ce fauteuil liseuse. Soudain, une voix off féminine parodie la chanson de Catherine Lara, Nuit magique de 1986.


Nuit magique, un brin de glamour, aux multiples contours…


L’attention des spectateurs se porte maintenant sur deux comédiennes vêtues d’une combinaison seconde peau, rosée pour l’une et bleue pour la seconde. Elles sont femmes du bout des ongles à la pointe des talons aiguilles. Les perruques synthétiques et le maquillage soigneusement pailleté captent les photons des projecteurs. Chacune de leur côté, elles effleurent leurs corps soulignés d’effets lumineux. Les carrés et triangles colorés propulsés contrastent avec leurs parfaites courbes en mouvement.


Nuit magique, un instant velours, un second humour…


Semblant destinée à une seule personne, la chaise longue accueille un corps aux gestes lents et décomposés. Tels deux aimants de même pôle, le binôme s’approche, mais jamais ne se touche. Le public a l’illusion que leurs mains exercent une attraction sur l’autre corps se soulevant.


Nuit magique, sans aucun détour, dénuée de discours…


Sans contact et à une distance raisonnable pour que le public distingue l’écart, les mains semblent épouser les formes de l’alter ego féminin. Cette attention particulière et gracieuse permet de percevoir l’attirance entre les deux actrices du moment.


Nuit magique, début d’un amour, et puis pour toujours.


Le public est tenu en haleine par leur relation uniquement liée par les lumières projetées. La chaise longue retrouve son blanc immaculé. Puis, l’une des femmes, qui est en fait un magnifique queer, se dévoile enfin en lançant un « Magique Pari Musical » guttural. À cet instant, les spectateurs émus se lèvent pour saluer cette démonstration finale.


Un moment inoubliable. Avec des images sensuelles et des gestes tendres en tête, ils quittent Le Pari Musical ravis de cette parenthèse où les corps ont été mis en valeur. Une nudité sublimée par de belles personnes attentives à leur hygiène de vie, fières de leur métier et assidues aux répétitions pour présenter des scènes millimétrées.


Une fois dehors, le froid les saisit. Ils remontent le col de leur manteau et Anaïs se blottit contre Raphaël à la recherche d’un peu de réconfort. Le galant homme opte pour une autre station de métro pour que son papillon admire l’avenue des Champs-Élysées en mode nocturne. Collés l’un à l’autre, ils rebroussent chemin vers leur hôtel. La nuit, le métro n’est pas un lieu où il faut s’éterniser.


Le premier étage de l’établissement est vite atteint, comme deux gosses fautifs arrivant à une heure trop tardive. D’un pas discret, ils filent dans leur chambre. Après un passage obligé par la salle de bains, ils ouvrent une bouteille d’eau minérale pétillante. Il paraît que le gaz carbonique aide à la digestion nocturne. Étroitement calés, ils s’endorment rapidement, puisque la paix intérieure est installée.





Deuxième nuit, mais premier réveil partagé. Le lit en cent soixante centimètres de largeur n’était pas du luxe. Seul, on prend ses aises, mais à deux, cet espace devient restreint.


Du bout des doigts, Anaïs touche légèrement le bras de Raphaël, ce qui le tire de son sommeil.


— Coucou, bien dormi ?


— Oui.


Elle reste coite face aux yeux verts fraîchement ouverts de son homme. Il s’étire, pas aussi bien que le petit chat traînant souvent au Domaine de Lyovert de son enfance. Il est trop craquant avec ses cheveux châtains ébouriffés.


— Tu m’as touché. Croyais-tu rêver ?


— J’avoue. Ta respiration était imperceptible. Je vérifiais que tu étais bien vivant !


— Incroyable, ton innocence m’épatera toujours.


— C’est quoi le programme du jour ?


— On commence par le p’tit déj’, j’ai une faim de loup.


Après l’échange d’un bref bisou, vite fait et avec une certaine retenue, ils se préparent. Une fois leur petit déjeuner continental englouti, Raphaël prend la parole.


— Hier, nous avons omis d’aller voir une autre grande dame…


— Qui donc ?


— À quoi rimerait cette escapade parisienne sans admirer la création de Monsieur Gustave Eiffel ?


— La tour Eiffel… Tu as raison.


Anaïs reste ébahie. Comment zapper le b.a.-ba d’un premier séjour à Paris ? Oublierait-on le basique quand on aime ?


— Petite parenthèse… Les chambres doivent être libérées pour dix heures. Je te propose qu’on fasse nos valises pour les déposer à la consigne. Si nous jouons aux touristes, il ne s’agit pas de les traîner toute la journée avec nous.


— D’accord.


Vêtus chaudement, en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, ils se retrouvent dans la rue, en route pour quelques visites improvisées. Le métro ne permet pas d’admirer la vue. Cette fois-ci, ils optent pour une traversée de Paris au grand air. Jamais Anaïs n’a eu l’occasion de visiter la capitale avec sa mère. Pour une première, elle est tout excitée. Cela ne signifie pas une totale ignorance sur le sujet et elle adore depuis toujours partager ses connaissances avec ses proches.


— Sais-tu que soixante-douze noms sont inscrits sur le bandeau tout autour du premier étage ?


— Ah bon !


— Gustave Eiffel a fait forger les patronymes de ceux qui ont compté ou participé de près ou de loin à la concrétisation de ce projet.


— Est-ce qu’on peut les lire d’en bas ?


— Tu vas le voir par toi-même puisqu’on arrive.


Enfin, le plus célèbre monument de Paris se révèle devant eux. Qu’il pleuve ou qu’il vente, les touristes couverts de ponchos de toutes les couleurs passent par ici. Avec plus de six millions de visiteurs par an…


— Effectivement, les noms sont visibles d’en bas.


— Chaque lettre mesure soixante centimètres de haut.


— Qui sont ces gens ?


— Des savants, ingénieurs, chimistes, mathématiciens, industriels… Connais-tu le média d’Internet Neo TV ?


— Non.


— C’est comme la télé, mais les reportages sont diffusés sur les réseaux sociaux. Leurs sujets sensibles sont proches des Français. L’arrière-arrière-petite-fille de Monsieur Eiffel a été interviewée par Neo TV, en 2023. D’ailleurs, tu pourrais regarder la vidéo qui circule3.


— Tu en connais des choses…


— J’aime creuser pour comprendre.


Que dit-on déjà ? Ce sont ceux qui en parlent le plus qui en mangent le moins… Jamais Anaïs n’aura autant conversé. Pourtant, elle est peu encline à sortir sa science puisqu’elle passe le plus clair de son temps à chercher dans les bouquins pour sa propre culture. Autant de déballages de savoirs ne dissimuleraient-ils pas une crainte ? Serait-ce la manière détournée de masquer l’empreinte du temps d’être ensemble ? Si la buée s’évapore, les prémices de leur histoire se figent dans leur mémoire.


STOP ! Il va falloir qu’elle arrête de « blablater » pour passer à l’action, sinon le premier homme de sa vie va vite devenir son ex ! Pourvu que Raphaël reprenne la main…


Un bon quart d’heure leur suffit pour faire le tour de cette imposante construction métallique. Avec le soleil dans le dos, c’est la configuration parfaite pour capturer un selfie mémorable, histoire de prouver à tout le monde qu’ils étaient bien là !


— On se prend en photo ?


— Après, on dira « matons » !


— OK, on la matera ensemble.


S’ensuit un franc éclat de rire. Puis, ils passent dessous. De minuscules êtres de chair sous dix mille tonnes d’acier. Terminée en 1889 pour l’Exposition universelle, elle est entretenue tous les sept ans pour lui appliquer quinze tonnes de peinture.


— On la surnomme « la vieille dame de fer » de Paris. Puisque nous sommes dessous, j’ai comme l’impression d’être sous une jupe !


— Quand même ! répond-elle sans renchérir, gardant une certaine réserve.


Pour le déjeuner, ils optent pour une brasserie. Le prix du mètre carré parisien se ressent jusque dans la salle bondée de monde. La table est si minuscule que chaque ustensile a son propre petit coin, comme s’ils étaient en colonie de vacances. On comprend rapidement que le service à l’assiette est la seule option, car avec un plat, c’est la guerre des places assurée !


— Un dessert ? Quel est ton fruit préféré ?


— Tu veux dire mis à part la mangue ? Plus local, j’aime bien ceux qui poussent l’été, les plus juteux et pleins de soleil.


— Moi, je préfère le fruit défendu.


— Ah ! lequel ?


— Ton abricot.


Encore peu familière avec le vocabulaire lié à la sexualité, Anaïs affiche une mine déconcertée. Raphaël se voit dans l’obligation d’apporter des précisions. Sans vouloir la brusquer, il préfère parsemer tous ses indices. Il ne souhaite pas que sa belle le prenne pour un obsédé, loin de là. Il aime son corps et il veut qu’elle le sache.


— Quand ton corps vibre sous mes caresses, ton abricot est mûr, prêt à être dévoré.


Voilà que son cœur se remet à battre entre ses jambes. C’est une étrange sensation de percevoir son clitoris comme le noyau central de sa féminité, surtout lorsque l’homme de ses rêves évoque avec tant de passion la sensualité.


— Tu ressembles plus à un chat délicat qu’à un lion de la savane.


Au solstice d’hiver, les branches nues des arbres bordant le quai d’Orsay laissent les rayons du soleil parvenir jusqu’aux joues des passants, leur conférant un peu de chaleur relative. Pressés ou flâneurs, piétons ou cyclistes, tous captent cette énergie pour synthétiser de la vitamine D, source de bonne humeur.


Novices en matière de balades à pied, nos amoureux testent encore leur manière d’être bien ensemble. Ils essaient toutes les poses possibles : leurs corps se touchent, leurs mains sont entremêlées, leurs doigts s’entrelacent, ou bien l’un d’eux enroule son bras derrière le dos quand l’autre tend le sien par-dessus. Une chose est sûre : leurs embrassades ne passent pas inaperçues. Les promeneurs sourient, jalousent leur bonheur ou détournent le regard par pudeur ou tout simplement pour les laisser profiter de leur bulle d’enchantement.


Combien de temps résistera-t-elle ? Feindre de comprendre n’est pas la solution. Il est incontestable que la tête et le corps sont en désaccord.


Pourtant, j’ai envie de passer mes doigts dans l’ondulation de ses cheveux châtains. Son regard vert est à faire pâlir le lichen planqué au nord des troncs d’arbres. En dehors de son sourire tantôt joyeux, tantôt malicieux, ses lèvres me donnent envie de l’embrasser en permanence. Ses mains ayant déjà pris possession de mon corps sont parfaites : ni grosses paluches maladroites ni fines menottes hasardeuses. En si peu de temps, ses doigts ont tant fait pour moi que j’imagine qu’ils sont connectés à moi, comme dotés de radars détecteurs de mon plaisir à venir.


Mine de rien, Anaïs connaît toutes les bonnes intentions de l’élu de son cœur Finalement, elle prend conscience qu’il est temps de mettre un terme à ce jeu de cache-cache, tant avec ses sentiments pour lui qu’avec elle-même.


Après avoir longé le quai, ils traversent le pont des Invalides pour poursuivre leur visite en direction des Champs-Élysées. La capitale est souvent sujette aux surprenants caprices du ciel. Nos tourtereaux du jour sont chanceux, puisque le temps se maintient au froid et aucunes précipitations ne gâchent leur journée découverte. Les cheveux détachés d’Anaïs volent au vent.


Devant le majestueux Grand Palais, une multitude de personnes sont rassemblées, créant une atmosphère vibrante et animée.


— Pourquoi y a-t-il autant de monde ? demande la jeune femme.


Raphaël consulte le moteur de recherche de son portable.


— En fin de compte, après cinq années de travaux, le Grand Palais vient de rouvrir ses portes. C’est désormais une patinoire géante avec trois mille mètres carrés de piste : la plus grande au monde.


— Donc, ils font la queue pour une glisse exceptionnelle.


Parfois, il est impératif de mettre un terme aux visites historiques pour se plonger dans une réalité plus pratique que théorique. Avec un sourire malicieux, Monsieur prend les devants et se prépare à aborder le sujet qu’elle esquive habilement depuis leur arrivée sur le sol français. Elle me tend une perche, je la saisis.
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